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	Byzance, un monde à part, retranche dans la splendeur de ses palais et de ses églises, peu accueillant envers l'étranger, menant une économie de subsistance ! Rien de plus faux que ces cliches persistants, rien de plus éloigné d'une réalité historique que les recherches récentes mettent en pleine lumière. Après les Russes et les musulmans, voici que les Occidentaux envahissent Constantinople, « la reine des villes », mais aussi toutes les provinces de l'Empire : la Thessalie, la Macédoine, le Péloponnèse, Chypre, les iles égéennes, la mer Noire constituent les domaines d'expansion des soldats au service de l'empereur, des ambassadeurs et surtout des marchands. Leur sécurité et leurs activités sont garanties par des traites internationaux, prépares par des échanges diplomatiques. Toute une chancellerie est au travail, avec un langage propre, des pratiques éprouvées, des interprètes, des traducteurs et des envoyés indispensables. Des usages diplomatiques se mettent en place. La création artistique n'échappe pas aux contacts entre les cultures ; vêtements d'apparat, vaisselle de table, architecture et sculpture donnent lieu a des confrontations fécondes entre Orient et Occident. L'Empire est largement ouvert a l'Autre ; les essais ici rassembles le démontrent sans équivoque.

      

    

  
    
      Sommaire

      
        	
          
            Les Occidentaux dans les villes de province de l’Empire byzantin
          

          
            	
              
                Introduction
              

              Michel Balard

            

            	
              
                Les Latins dans les villes de Romanie jusqu’en 1261 : le versant méditerranéen des Balkans
              

              David Jacoby

            

            	
              
                Les Occidentaux dans les villes de province de l’Empire byzantin : le cas de Chypre (xiie-xiiie siècle)
              

              Catherine Otten-Froux

              
                	
                  CHYPRE DANS LES RAPPORTS POLITIQUES ORIENT-OCCIDENT PENDANT LA PÉRIODE BYZANTINE
                

                	
                  QUELS OCCIDENTAUX FRÉQUENTENT CHYPRE AVANT LA CONQUÊTE ?
                

                	
                  LES LENDEMAINS DE LA CONQUÊTE : L’IMPLANTATION D’UNE NOUVELLE SOCIÉTÉ
                

                	
                  LES FORCES ÉCONOMIQUES : L’IMPLANTATION DES MARCHANDS DE LA PÉNINSULE ITALIENNE
                

                	
                  CONCLUSION
                

              

            

            	
              
                Les Génois à Phocée et à Chio du xiiieau xive siècle
              

              Laura Balletto

            

            	
              
                Les Vénitiens dans les sources de Thessalonique du xve siècle
              

              Manuela Dobre

            

            	
              
                Les Occidentaux dans les villes de la périphérie byzantine : la mer Noire « vénitienne » aux xive-xve siècles
              

              Sergej P. Karpov

            

            	
              
                Un notaire anglais ( ?) dans un comptoir vénitien en marge de l’Empire byzantin
              

              Anna Talyzina

            

            	
              
                
                  Les villes de province byzantines et les échanges culturels 
                
              

              Quelques traducteurs peu connus

              Krijnie N. Ciggaar

            

          

        

        	
          
            La lettre diplomatique
          

          
            	
              
                Introduction
              

              Elisabeth Malamut

            

            	
              
                Die lateinische Übersetzungsabteilung der byzantinischen Kaiserkanzlei unter den Komnenen und Angeloi
              

              Neue Ergebnisse zur Arbeit in der byzantinischen Kaiserkanzlei

              Christian Gastgeber

              
                	
                  DER ÜBERSETZER IN DER KAISERKANZLEI
                

                	
                  BESTIMMUNG DER NATIONALEN ZUGEHÖRIGKEIT
                

                	
                  DIE ANZAHL DER ÜBERSETZER
                

                	
                  DIE ARBEIT DES ÜBERSETZERS IM RAHMEN DER KAISERKANZLEI
                

                	
                  DIE BESIEGELUNG DER KAISERLICHEN AUSLANDSSCHREIBEN UND PRIVILEGIENURKUNDEN
                

                	
                  DIE LATEINISCHEN SCHRIFT DER AUTHENTICA
                

                	
                  DER ZEITPUNKT DER VERWENDUNG LATEINISCHER AUTHENTICA
                

              

            

            	
              
                
                  Les relations diplomatiques entre Constantinople et la Russie au XIVe siècle
                
              

              Les lettres patriarcales, les envoyés et le langage diplomatique

              Martin Hinterberger

              
                	
                  APPENDICE : LES DOCUMENTS DU REGISTRE PATRIARCAL CONCERNANT LES AFFAIRES RUSSES
                

              

            

            	
              
                La lettre diplomatique byzantine du premier millénaire vue de l’Occident et l’énigme du papyrus de Paris
              

              Michael McCormick

            

            	
              
                La corrispondenza diplomatica tra Roma e Costantinopoli nei secoli XIII e XIV
              

              Luca Pieralli

            

            	
              
                Statistische Beobachtungen zu echten und gefälschten byzantinischen Kaiserschreiben an westliche Herrscher und Institutionen (565-1453)
              

              Peter Schreiner

              
                	
                  ECHTE SCHREIBEN. ANALYSE DES INHALTS UND GRUPPIERUNGEN
                

                	
                  GEFÄLSCHTE SCHREIBEN (565-1453)
                

                	
                  ZUSAMMENFASSUNG
                

              

            

            	
              
                Past and future in Middle Byzantine diplomacy: some preliminary observations
              

              Jonathan Shepard

            

          

        

        	
          
            Byzance entre Occident chrétien et monde musulman. Les données artistiques
          

          
            	
              
                The Emperor’s old clothes
              

              Actual and virtual vesting and the transmission of power in Byzantium and Islam

              Anthony Cutler

            

            	
              
                La vaisselle de table à Byzance : un artisanat et un marché peu perméables aux influences extérieures
              

              Véronique François

              
                	
                  QUELQUES TECHNIQUES D’ORIGINES EXOGÈNES
                

                	
                  LE MARCHÉ DE LA VAISSELLE
                

                	
                  EMPRUNTS STYLISTIQUES ET TRANSFERTS TECHNOLOGIQUES
                

              

            

            	
              
                Gothic Architecture and Sculpture in Latin Greece and Cyprus
              

              Maria Georgopoulou

              
                	
                  INTRODUCTION
                

                	
                  THE MONUMENTS
                

                	
                  STATE OF THE QUESTION
                

                	
                  GOTHIC ARCHITECTURE AND BYZANTINE PAINTING
                

                	
                  GOTHIC ARCHITECTURE AND SCULPTURE: ARTISTS AND PATRONS
                

                	
                  CONCLUSION
                

              

            

            	
              
                Byzantine Art vs Western Medieval Art
              

              Robert S. Nelson

            

            	
              
                Art byzantin et influence : pour l’histoire d’une construction
              

              Jean-Michel Spieser

            

          

        

        	
          
            Abréviations
          

        

      

    

  
    
      
        
          Les Occidentaux dans les villes de province de l’Empire byzantin

        

      

    

  
    
      
        
          Introduction

        

        Michel Balard

      

      
        
           « La Romanie vénitienne », « La Romanie génoise »... Les historiens qui se sont intéressés à la pénétration des marchands occidentaux dans l’Empire byzantin ont surtout porté leur regard vers Constantinople. C’est dans la capitale de l’Empire que se discerne la présence des Amalfitains et des Vénitiens dès le milieu du xe siècle ; c’est dans la « reine des villes » que l’on vient acquérir les objets de luxe, soieries, portes de bronze, objets liturgiques, qui manifestent l’habileté suprême des artisans de la capitale et sont activement recherchés par les églises ou les communes d’Occident. C’est là encore que se forment les premières colonies stables de marchands italiens, reconnues par les basileis et dotées de privilèges de plus en plus élargis, à mesure que décline la puissance politique de l’Empire et qu’augmente son besoin de recourir aux services, pas toujours désintéressés, des Latins. Chrysobulles, procès-verbaux d’installation, instructions aux ambassadeurs, requêtes de dédommagements, actes de la pratique rédigés par des notaires, tous ces textes détaillent à loisir les conditions de l’installation et les activités des Occidentaux établis dans la capitale de l’Empire. Ils démontrent comment Génois et Vénitiens ont progressivement constitué un État dans l’État byzantin, comment aussi les autres communautés occidentales ont arraché à un pouvoir byzantin déliquescent des avantages commerciaux de plus en plus grands, au détriment des marchands byzantins eux-mêmes. La documentation et, par conséquent, l’étude historique, se focalisent sur Constantinople.

           Mais la capitale n’est pas tout l’Empire. Les villes de province et les îles offrent des ressources variées, les ports des possibilités d’escale, dont auraient tort de se priver ces « bourgeois conquérants » des xie-xiie siècles que sont les marchands des républiques maritimes italiennes. Malheureusement, à l’exception peut-être de Durazzo, la documentation sur leur présence dans les provinces byzantines est beaucoup plus rare et diffuse. Premier obstacle à une synthèse, les lacunes de la documentation nous condamnent-elles à reprendre des faits connus, à élaborer un exposé à multiples facettes, sans autre unité que le libellé du sujet, mais avec toute la diversité que comporte l’histoire souvent divergente des provinces byzantines à partir du xiie siècle ? Comment donner un sens à des micro-histoires ? Comment même les écrire à partir de traces documentaires évanescentes ? Peut-on à partir de la mention d’un seul marchand occidental dans une ville de province affirmer que celle-ci est régulièrement fréquentée par d’autres de ses concitoyens ?

           Faute d’unité spatiale, la chronologie de l’expansion occidentale rapproche les diverses provinces de l’Empire. En effet, la plupart des témoignages sur la présence des Occidentaux en dehors de Constantinople sont postérieurs au célèbre chrysobulle de 1082 accordé à Venise. A deux exceptions près : Durazzo et la Crète. En effet, aussi bien les miracles de San Zeno au début du xie siècle que l’Alexiade d’Anne Comnène insistent sur la présence d’Amalfitains et de Vénitiens au cours du xie siècle dans la ville qui commande le débouché de la célèbre Via Egnatia. Des Vénitiens, venus par voie de terre chercher du blé, rencontrent des Grecs sur le port de Durazzo, tandis que l’existence d’une église Sainte-Marie des Amalfitains atteste une communauté marchande solidement établie. En ce qui concerne la Crète, deux documents des archives de Venise et de la Geniza du Caire évoquent le chargement de navires vénitien et génois en Crète au cours du xie siècle. C’est bien peu. Il faut attendre la période des Comnènes qui, à en juger par la documentation vénitienne surtout, semble avoir été l’âge d’or de la pénétration occidentale dans les provinces de l’Empire : Thèbes, Corinthe, Sparte, Thessalonique, Halmyros, Rodosto, deux ports chypriotes - Limassol et Paphos - ainsi que les escales de Crète voient des visites ponctuelles de marchands occidentaux, à défaut d’un établissement permanent qui ne viendra qu’après la Quatrième Croisade ou même après le rétablissement des Paléologues à Constantinople. Les provinces balkaniques s’intègrent alors à un vaste réseau de commerce triangulaire reliant l’Occident, Byzance et le Proche-Orient entre eux, tandis que s’étendent les opérations des marchands occidentaux dans un espace impérial de plus en plus large. Il y aurait lieu de s’interroger sur l’impact du chrysobulle de 1198 accordé par Alexis III Ange à Venise : est-ce la constatation d’une véritable présence vénitienne dans un nombre important de localités impériales ? d’un premier contrôle des Occidentaux sur les voies transbalkaniques ? ou au contraire traduit-il l’effort du basileus pour planifier une expansion rendue inévitable par la situation politique de l’Empire et surtout par la puissance du réseau commercial vénitien ? La Partitio Romanie de 1204 vient en tout cas confirmer l’intérêt de la Sérénissime pour les places maritimes de l’Empire, situées sur les routes du grand commerce international.

           C’est aussi à partir de la capitale que s’effectuent les premiers voyages des Occidentaux vers les provinces byzantines. Constantinople représente en effet l’étape indispensable vers le reste de l’Empire. Toute présence occidentale dans les provinces est conditionnée par l’existence d’une petite communauté sur les rives du Bosphore ; c’est dire qu’au cours du xiie siècle, Vénitiens, Pisans et Génois sont les principaux acteurs de l’expansion occidentale dans les provinces byzantines. En gagnant Constantinople par mer, armateurs et marchands s’arrêtent dans les villes du littoral balkanique, y renouvellent leur approvisionnement, apprennent à y mener des affaires. Il n’y a pas lieu de s’étonner si les villes portuaires de province voient arriver les marchands occidentaux bien plus tôt que les villes de l’intérieur, même celles qui sont situées sur les axes routiers transbalkaniques. Dans ces places, les hommes d’affaires occidentaux pratiquent la sous-traitance, confiant à des Grecs, des Ragusains ou des Slaves le ramassage des produits de l’intérieur et leur acheminement vers la côte, où viennent les charger nefs et galères des Latins. Le meilleur exemple en est sans doute le ramassage des grains de Thrace par les Vénitiens dès la fin du xie siècle. Escales et étapes d’un réseau commercial, ces mêmes villes portuaires n’accueillent pas cependant de communauté occidentale organisée avant longtemps. Il faut attendre la fin du xiiie siècle pour voir apparaître des consuls génois et vénitiens à Thessalonique, tandis que dans le Péloponnèse les marchands italiens arrivent à la suite des conquérants francs de la Morée ; Clarence est tout au long du xive siècle leur principal point d’attache, avec Coron et Modon, les deux colonies vénitiennes issues du partage de 1204, dont le rôle stratégique est bien connu. Quant à Thessalonique, la domination de Boniface de Montferrat à partir de 1204 suffit à attirer clercs et marchands latins. Ici, comme en Grèce centrale, l’impact de la Quatrième Croisade se révèle déterminant.

           La découverte des îles est pratiquement contemporaine. Si les documents de la Geniza et quelques actes vénitiens évoquent des escales de marchands occidentaux en Crète et en Chypre, les premières installations durables ne sont pas antérieures à l’extrême fin du xiie ou même au début du xiiie siècle : la cession de Chypre aux Templiers puis aux Lusignan a sans doute favorisé l’accès des Occidentaux vers la Terre sainte et servi d’escale aux marchands. Quant à la Crète, les premiers temps de la conquête sont trop connus pour que l’on y insiste : vente de l’île par Boniface de Montferrat aux Vénitiens, entreprises d’Enrico Pescatore soutenu par les Génois, organisation de la colonisation vénitienne par la concessio Crete de 1211 qui fixe les cadres de la présence occidentale, une fois achevée la pacification de l’île. A la même date, une petite communauté vénitienne s’installe à Négrepont. Chio, au cœur de la mer Égée, ne semble pas avoir accueilli d’Occidentaux, avant que Benedetto Zaccaria n’en obtienne la concession en 1304 pour protéger l’acheminement de l’alun de Phocée. Les régions pontiques ont connu après 1204 quelques incursions des Vénitiens, qui se sont installés sans grand espoir de profit à Soldaïa, mais il faut attendre les années 1270-1280 pour qu’une véritable colonisation se développe, avec Caffa d’abord, puis Tana et Trébizonde, sans parler des bouches du Danube ou du littoral septentrional de l’Anatolie.

           Toutes les régions de l’Empire intéressées par la présence des marchands occidentaux n’ont pu être traitées au cours de la séance plénière du Congrès des Études byzantines. Un choix a été fait, en fonction des compétences des participants. La zone balkanique a sans doute été la première à être visitée par les Occidentaux, qui y recherchaient un certain nombre de matières premières ou de produits alimentaires. Il appartenait à David Jacoby, auteur de nombreuses études sur le Péloponnèse byzantin et sur le commerce de la soie, de donner une synthèse de nos connaissances sur la pénétration commerciale des Occidentaux dans les Balkans avant 1204. Dans le bassin oriental de la Méditerranée, l’île de Chypre échappe au pouvoir de l’Empire à la fin du xiie siècle, lorsque Richard Cœur de Lion, sur la route de la Troisième Croisade, s’en empare et la livre aux Templiers d’abord, à Guy de Lusignan ensuite. Catherine Otten réunit l’ensemble des témoignages sur la présence occidentale à Chypre avant et dans les premiers temps de l’occupation franque.

           Laura Balletto nous transporte à la fin du xiiie siècle, lorsque les frères Zaccaria s’efforcent d’organiser l’exploitation des alunières de Chio et obtiennent d’Andronic II Paléologue la concession temporaire de l’île de Chio, afin de protéger des pirates turcs l’acheminement du précieux minerai jusqu’en Occident. Avec Manuela Dobre, nous passons à Thessalonique, la seconde ville de l’Empire, qui, au tournant des xive et xve siècles, hésite entre les dominations ottomane et vénitienne, faute de pouvoir être défendue par les forces déclinantes de l’Empire. Les textes grecs ici réunis montrent quelle idée les habitants se faisaient des Latins, et plus particulièrement des Vénitiens. Sergej Karpov, éminent spécialiste de l’histoire de la mer Noire, nous livre le fruit de ses longues recherches dans les archives de Venise. Les actes notariés de Tana, heureusement retrouvés, permettent d’évaluer la population occidentale du comptoir vénitien, situé au débouché d’une des routes mongoles. Anna Talyzina, sur les traces de son maître Sergej Karpov, s’intéresse à l’un de ces notaires vénitiens instrumentant aux bouches du Don et lui attribue une origine anglaise. Enfin Krijnie Ciggaar relève l’importance des échanges culturels entre l’Occident latin et l’Empire, grâce à l’étude de quelques traductions.

           Il y aurait lieu de s’interroger sur les causes de cette rapide diffusion des marchands occidentaux dans les provinces byzantines. Les exposés qui suivent démontrent que ceux-ci recherchaient des denrées alimentaires - blé, huile, fromage – et les coûteuses soieries, et de plus en plus de matières premières, telles que la soie brute ou des produits tinctoriaux. L’accroissement de la demande occidentale s’explique par la rapide croissance démographique des villes italiennes, souvent dépourvues de ressources alimentaires suffisantes et contraintes de fournir à leur artisanat en plein essor les matières premières que leur environnement seul ne peut produire : soie, laine et coton surtout. De sorte que l’expansion occidentale vers les provinces byzantines est l’indice d’un profond renversement des équilibres économiques jusqu’ici établis : les Latins recherchent moins les produits de luxe de l’industrie byzantine, qu’ils trouvaient jusqu’au xie siècle surtout à Constantinople, que les approvisionnements nécessaires à leur réseau urbain en forte croissance. La pénétration occidentale dans les provinces byzantines marque la mainmise d’une économie dominante sur une économie en voie d’affaissement.
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          Les Latins dans les villes de Romanie jusqu’en 1261 : le versant méditerranéen des Balkans*


        

        David Jacoby

      

      
        
           L’objet de cette brève étude est de retracer dans leurs grandes lignes l’activité économique, l’immigration et l’établissement des Latins dans les villes situées sur le versant méditerranéen de la région balkanique dans la période qui s’étend du xe siècle à 12611. La délimitation du sujet est artificielle, tant sur le plan géographique que chronologique2. En effet, la région qui nous concerne ici ne constituait pas une unité politique ou économique particulière, ni dans la période précédant la Quatrième Croisade, quand elle était entièrement comprise dans l’Empire byzantin, ni par la suite, quand elle fut morcelée en plusieurs unités politiques. En outre, l’année 1261, date de la reconquête byzantine de Constantinople, ne reflète pas une coupure ou un tournant dans l’évolution des Balkans.

           Les sources des xe et xie siècles relatives aux Occidentaux dans les villes de l’Empire éclairent surtout les rapports commerciaux entre l’Italie et Constantinople. Même après 1060, fort peu d’entre elles se réfèrent aux côtes ou aux villes balkaniques, malgré la fonction importante des unes et des autres due à leur position géographique. En effet, jusqu’à la seconde moitié du xiie siècle la navigation côtière était de règle et, à défaut, les navires avançaient d’une île à l’autre dans la traversée de grandes étendues d’eau. La voie maritime reliant l’Italie à Constantinople longeait les côtes des Balkans, et c’est à partir de celles du Péloponnèse que les bateaux, en traversant l’Egée, atteignaient l’Asie Mineure, le Levant et l’Egypte3. Les provinces balkaniques de l’Empire étaient donc fermement intégrées dans des réseaux commerciaux et maritimes amples et complexes débordant le cadre de la Romanie. Le trafic dans le cadre de ces réseaux impliquait l’approvisionnement en eau et en vivres et des transactions commerciales dans les escales, ainsi que le transport de passagers et de marchandises d’une localité à l’autre. Ces opérations étaient indispensables afin de rentabiliser les voyages.

           Venise et Amalfi dominèrent jusque vers la fin du xie siècle les échanges commerciaux entre l’Italie et Constantinople, transitant dans les ports balkaniques. Les Vénitiens vendaient des soieries byzantines aux foires de Pavie dès les dernières décennies du ixe siècle, sinon avant, et la participation des Amalfitains à l’exportation de ces tissus est attestée dès la première moitié du siècle suivant4. Des Amalfitains étaient établis à Constantinople en 9445. La bulle des co-empereurs Basile II et Constantin VIII en faveur de Venise, rédigée en 992, révèle le rôle important des navires vénitiens dans le transport des habitants et cargaisons d’Amalfi, de Bari et d’autres localités de l’Italie byzantine entre le versant adriatique de cette région et Constantinople6. Gaète et Bari participaient également au trafic entre l’Italie et la capitale byzantine dès le milieu du xe siècle7. En 1062 trois navires de Bari en route vers Constantinople coulaient au large du cap Malée, à la pointe sud-est du Péloponnèse, tandis qu’en 1067 des pirates musulmans capturaient une autre embarcation de Bari dans ces parages8.

           Les navires occidentaux longeaient également les côtes du Péloponnèse pour gagner la Crète, dont ils exportaient les produits, en particulier le fromage, à partir de la première moitié du xie siècle. Les Vénitiens ayant fait escale dans l’île traversaient ensuite l’Égée en direction de Constantinople ou de l’Égypte, selon des témoignages datant respectivement de 1022 et des années soixante du xie siècle9. En 1062 des Génois embarquaient en Crète des marchandises destinées à Alexandrie10. Un navire vénitien rentrant d’Égypte avec de l’alun mouillait en 1071 à Modon, port du sud-ouest du Péloponnèse11. Il en fut de même de celui de Bari qui, en 1087, revenant d’Antioche, transportait les restes de saint Nicolas, enlevés par des marchands à Myra, dans le sud de l’Asie Mineure, pour les ramener dans leur ville12. Les Occidentaux semblent avoir emprunté régulièrement ces itinéraires dès la seconde moitié du xie siècle, sinon plus tôt.

           Leur intégration dans les réseaux commerciaux et maritimes de Byzance, orientés en grande partie vers l’approvisionnement de l’Empire, en particulier celui de Constantinople, était déjà passablement établie à cette époque. En effet, certains d’entre eux avaient étendu leur activité en pénétrant dans l’arrière-pays à partir des ports balkaniques. Dès avant 1071 des Vénitiens passaient par Corinthe pour atteindre Thèbes, devenue le plus grand centre de manufacture de soieries dans les provinces occidentales de l’Empire13. Dyrrachion (Durazzo) servait à la fois d’escale maritime et de base d’opération à l’intérieur, riche en denrées alimentaires. En 1081 elle était la seule ville de l’Empire, hormis Constantinople et Thessalonique, à compter des Occidentaux parmi ses habitants, mais on ne peut pas déterminer si les Vénitiens et les Amalfitains y résidaient dans un quartier compact14.

           L’accroissement de la demande à l’intérieur de l’Empire, en particulier à Constantinople, ainsi qu’en Occident à partir du début du xie siècle, conduisit à l’intensification des échanges en Méditerranée orientale et à l’établissement d’un réseau triangulaire reliant l’Occident, Byzance et le Proche-Orient entre eux. Le trafic dans le cadre de ce réseau prit encore plus d’ampleur après l’établissement des États croisés au Levant vers 1100, qui stimula l’expansion du commerce de l’Occident avec cette région et l’Égypte au cours du xiiie siècle. Les marchands occidentaux contribuèrent de manière décisive à ce processus, favorisé entre autres par les privilèges que les principales puissances maritimes occidentales, Venise, Pise et Gênes, obtinrent dans l’Empire, respectivement à partir de 1082, 1111 et 1155, ainsi que dans les États de l’Orient latin et l’Égypte15.

           Les provinces balkaniques de l’Empire étaient fermement insérées dans le réseau triangulaire mentionné plus haut. Les Occidentaux y étendirent leurs opérations16. Ils achetaient les produits locaux aux grands propriétaires fonciers et aux marchands en gros byzantins pour les revendre ailleurs et servaient d’intermédiaires dans le commerce et les transports entre les marchés byzantins, ainsi qu’entre ces derniers et d’autres régions. Selon le Timarion, œuvre satirique byzantine rédigée vers 1110, des Italiens fréquentaient la foire annuelle de saint Démétrius, tenue aux portes de Thessalonique, et y vendaient des tissus17. Il s’agissait manifestement des soieries de Thèbes et de Corinthe. Notons que les Vénitiens étaient les seuls Occidentaux autorisés à acquérir à Thèbes certaines soieries de luxe, produites dans des ateliers dont l’activité était financée par des archontes locaux. Les Vénitiens vendaient également ces tissus à Constantinople, à Venise, vraisemblablement aussi en Égypte et en Sicile normande, du moins jusqu’en 1147 dans ce dernier territoire18. Des Vénitiens achetaient massivement aux archontes de Sparte de l’huile, qu’ils exportaient vers l’Égypte en 1135 et vers Constantinople en 1147 ou 1148 et en 117119, ainsi que du vin à Halmyros20. Les ports balkaniques bénéficiaient aussi, bien qu’indirectement, de l’intensification des exportations de produits crétois, en particulier le fromage, vers l’Italie, Constantinople, l’Orient latin et l’Egypte21. Vers 1135, alors que les navires de Gênes n’atteignaient pas encore la capitale de l’Empire, un marchand génois s’embarquait à destination de cette ville sur un navire de Bari qui, de toute évidence, fit escale dans des ports balkaniques22.

           Il y a lieu de souligner qu’au xiie siècle, l’activité des marchands de Venise, Pise et Gênes dans l’Empire ne se développa pas simultanément, ni de manière parallèle23. Certes, le régime auquel étaient soumis les étrangers dans les provinces byzantines était plus souple qu’à Constantinople. Point de quartiers octroyés par les empereurs ou de limitation spatiale à la résidence, ni de restriction à l’acquisition de biens immobiliers24. Toujours est-il que les Vénitiens jouissaient de privilèges fiscaux et commerciaux bien plus étendus que ceux de leurs rivaux, même après les accords conclus par Pise et Gênes avec l’Empire en 1192. L’avantage des Vénitiens, particulièrement marqué dans les provinces, y privilégia leur activité dans les ports, leur pénétration à l’intérieur des terres, ainsi que leur établissement dans les principaux centres commerciaux des Balkans25. Ce commerce exigeait parfois de gros investissements. Vitale Voltani, attesté à Thèbes depuis 1164, conclut entre cette date et 1171 un contrat avec un marchand occidental de Constantinople pour un montant de mille hyperpères26. Les Vénitiens voyagaient également par voie de terre entre le Péloponnèse, Corinthe, Thèbes, proche de la Via Egnatia, Thessalonique et Constantinople, ainsi qu’il ressort de documents s’échelonnant de 1155 à 117127.

           En mars 1171 Manuel Ier fit arrêter tous les Vénitiens se trouvant dans l’Empire, mais certains réussirent à prendre la fuite. Les Vénitiens reprirent leur activité peu après, soit plus d’une dizaine d’années avant le rétablissement formel des rapports entre Venise et Byzance en 118728. Le commerce vénitien s’intensifia et s’étendit à travers les Balkans de Dyrrachion à Constantinople, ce que confirme le chrysobulle d’Alexis III qui, en 1198, énuméra les régions de l’Empire dans lesquelles les Vénitiens bénéficieraient de leurs privilèges29. Des colons vénitiens étaient installés à Dyrrachion, Sparte, Thèbes, Corinthe, ainsi qu’à Halmyros, Thessalonique et Rhaidestos, surnommée Rodosto par les Latins. Ces trois derniers ports étaient les débouchés maritimes respectifs des plaines de Thessalie, de Macédoine et de Thrace, riches en blé, et constituaient d’importantes escales sur la route entre Venise et Constantinople. Dans quelques-unes des localités mentionnées les Vénitiens possédaient leurs propres églises et monastères, ce qui suppose la présence continue d’un clergé latin30. Certains Vénitiens établis dans les villes balkaniques conduisaient des opérations commerciales conjointement avec des parents ou des associés établis dans la capitale de l’Empire, à Venise ou ailleurs31.

           Les Pisans et les Génois en route vers Constantinople, l’Orient latin et l’Égypte fréquentaient également les ports balkaniques, mais l’absence de privilèges dans les provinces de l’Empire jusqu’en 1192 y réduisait leurs opérations commerciales et leur présence32. Des Pisans étaient cependant installés à Halmyros et à Thessalonique dans la seconde moitié du xiie siècle. L’amélioration de leur condition en 1192 favorisa leur commerce dans le Péloponnèse où, peu avant 1201, trois d’entre eux servirent d’intermédiaires entre marchands locaux et vénitiens dans la vente d’une grosse quantité d’huile destinée à Constantinople33. Les Génois, cités dans plusieurs localités des Balkans, d’Andrinople à Avlona, transitaient par Halmyros et Euripos (Négrepont), ville principale de l’Eubée34. Un contrat commercial de 1157 et le témoignage du voyageur juif Benjamin de Tudèle, vers 1160, suggèrent un commerce génois plus ou moins régulier à Halmyros35. En 1171 un navire génois en route de Constantinople à Gênes fut incendié par les Vénitiens à Halmyros, à la défense de laquelle les Génois participaient, tandis qu’un autre fut saisi par eux à Euripos36. On ne trouve toutefois pas de Génois établis dans les villes balkaniques, sans nul doute à cause des conditions particulièrement défavorables dans lesquelles ils opéraient entre 1169 et 1192. Leur part dans l’approvisionnement du marché byzantin semble toutefois avoir augmenté après 119237. Quant aux Amalfitains, ils étaient présents à Constantinople jusqu’en 120438, mais leur rôle dans le commerce des provinces byzantines était devenu mineur, conséquence inéluctable de la concurrence des grandes puissances maritimes et de l’absence de privilèges semblables aux leurs. Ils semblent avoir concentré leur activité dans le transport maritime entre les ports balkaniques, sans toutefois s’y établir, ainsi qu’entre ces derniers et d’autres régions39.

           Le développement de la navigation en haute mer dans les dernières décennies du xiie siècle favorisa le rôle de la Crète comme escale entre l’Italie et les ports de la Méditerranée orientale et détourna une partie du trafic des côtes balkaniques. En particulier les navires génois empruntèrent de plus en plus fréquemment la voie maritime plus directe et plus rapide reliant le détroit de Messine via la Crète à Constantinople, l’Orient latin et l’Egypte. Le voyageur musulman Ibn Jubayr fournit l’itinéraire en sens inverse d’un de ces navires, sur lequel il s’embarqua à Acre en 1184. Par la suite la Crète servit également de relais à de nombreux navires d’autres nations traversant la Méditerranée40.

           Le sort des provinces balkaniques de l’Empire conquises par les Latins aussitôt après la Quatrième Croisade fut loin d’être uniforme. La région s’étendant grosso modo de la Thessalie méridionale à la Thrace fut réoccupée par les Grecs d’Épire jusqu’en 1224, celle proche de Constantinople en 1234-1235 par Jean III Vatatzès, empereur de Nicée, tandis que la domination latine se maintenait pendant plus de deux siècles en Grèce centrale et méridionale. Le morcellement politique et territorial des Balkans ouvrit la voie à une pénétration et une implantation occidentales nettement plus prononcées et continues que dans la période précédente, tant sur le plan économique que démographique, en particulier dans les territoires restés aux mains des Latins. L’origine, la condition sociale et économique, ainsi que les motivations des colons et des marchands occidentaux furent plus variées qu’auparavant, et leur dispersion géographique plus ample.

           La première étape dans l’accroissement de leur présence fut abrupte, parce que liée à la conquête. Celle-ci introduisit dans la région des chevaliers occidentaux, absents des villes balkaniques jusqu’à la Quatrième Croisade. L’immigration latine qui suivit fut un phénomène de longue durée embrassant à la fois nobles et bourgeois. L’armée participant à la Quatrième Croisade comprenait des effectifs provenant de nombreuses régions de l’Occident41. L’importance du contingent des chevaliers issus des comtés de Flandre et de Hainaut était manifeste dans l’Empire latin de Constantinople, celle des chevaliers de Lombardie dans le royaume de Thessalonique. Des considérations de sécurité incitèrent les chefs militaires à s’établir avec leurs suites dans les villes. Boniface de Montferrat confisqua les plus belles maisons de Thessalonique et les distribua à ses vassaux42. Un baron latin dont l’origine est inconnue résidait à Ainos, port de Thrace, où il servit de témoin à l’accord de 1219 entre l’Empire latin de Constantinople et Venise43.

           On est mieux renseigné au sujet de Rodosto et de Gallipoli. En fonction du traité de 1204 entre les chefs de la croisade, ces importantes places stratégiques permettant de contrôler la navigation entre la Méditerranée et Constantinople étaient comprises dans la portion de l’Empire latin allouée à Venise. Les deux villes furent brièvement occupées par des forces vlaquo-bulgares en 1206. Certains de leurs habitants vénitiens se réfugièrent à Constantinople et y restèrent, tandis que d’autres regagnèrent leurs domiciles44. Probablement dès 1204 les colons vénitiens de Rodosto étaient groupés en contingents militaires, d’après leur quartier d’origine respectif à Venise, ce qui implique qu’ils y étaient passablement nombreux. Des dispositions concernant l’élection des capitaines vénitiens de Rodosto et Gallipoli furent adoptées en 122445. On ne sait rien des colons vénitiens de ces deux villes depuis cette année jusqu’en 1261. Quant à Halmyros, elle continua à être le siège d’une colonie vénitienne après la Quatrième Croisade. Le monastère San Giorgio de Venise y détint des biens depuis 120646. Deux Vénitiens y conclurent un contrat en 1211, sans qu’on puisse déterminer s’il s’agit de colons ou de marchands de passage47. D’autres Vénitiens la fréquentaient en 1259, selon un témoignage de la même année sur la mort de l’un d’entre eux48.

           La domination de Boniface de Montferrat sur Thessalonique à partir de 1204 y permit l’implantation du clergé latin49. Elle semble avoir également favorisé l’activité des Génois, du moins à court terme. C’est ce que suggèrent deux contrats de prêt maritime sur Thessalonique et le transport de la fille de Boniface de Gênes vers cette ville en 120650. Trois Vénitiens y conclurent un contrat de collegantia en 120651. Malgré l’absence de témoignages directs, il est probable que des colons vénitiens résidaient à Thessalonique entre 1204 et 126152. Il n’est pas exclu que des Vénitiens en aient exporté du blé, bien que ce trafic ne soit signalé qu’à partir de 126853.

           Les sources concernant la Grèce centrale et méridionale sont bien plus abondantes. Les territoires exigus de Coron et Modon, dans le sud-ouest du Péloponnèse, et une partie de la ville d’Euripos, dénommée Négrepont par les Latins, furent aux mains de Venise respectivement depuis 1207 et 1211. Des chevaliers issus pour la plupart de la Champagne, de la Bourgogne et de Franche-Comté s’établirent dans les territoires latins non vénitiens, aux côtés d’autres originaires de la Lombardie, de la Toscane et de l’Emilie. En 1205 Boniface de Montferrat, roi de Thessalonique, octroya l’Eubée en fief à trois seigneurs véronais. Vers 1225 on dénombrait cent soixante-dix fiefs de chevaliers en Morée franque. Les chevaliers introduisirent dans leurs territoires respectifs un régime féodal, dont les terres rurales constituaient l’assise économique principale. On assiste à leur dispersion sur le terrain et à la création de multiples noyaux de colons, souvent fort exigus. En effet, de nombreux chevaliers s’établirent dans leurs fiefs ou dans des châteaux isolés situés dans les régions rurales. En revanche, d’autres s’installèrent soit dans les anciennes acropoles surplombant les villes, soit dans des localités urbaines constituant les centres politiques et administratifs des grandes seigneuries ou proches de leurs fiefs, telles que Négrepont, Thèbes, Patras et Andravida, capitale de la principauté de Morée. Enfin, d’autres maintenaient au moins des résidences secondaires dans ces mêmes villes, à Clarence, Coron ou Modon54.

           Ce sont toutefois les non-nobles qui furent les protagonistes de la présence latine dans les territoires conquis, en particulier dans les villes55. Divers facteurs, outre le morcellement politique et territorial, y facilitèrent et stimulèrent leur pénétration économique et leur installation : la sécurité et la continuité, assurées par la domination latine, plus grandes que sous celle de l’Empire, l’abolition du contrôle centraliste restrictif de l’Etat byzantin sur divers secteurs de l’économie, l’accès direct aux ressources locales, aux producteurs et aux marchés, enfin, la concurrence entre seigneurs latins, désireux d’accroître leurs propres revenus.

           L’ouverture des territoires latins de Grèce se manifesta dans plusieurs domaines. Certes, les Latins continuèrent à exercer leur activité économique dans les ports et les centres de manufacture qu’ils avaient fréquentés avant 1204, mais ils y intensifièrent leurs opérations et étendirent ces dernières à d’autres localités urbaines. Celles qui servaient de sièges aux cours féodales principales constituaient autant de centres de consommation de haut niveau. Les marchands latins déployèrent également une activité croissante dans les villes servant à la fois d’escales maritimes et de débouchés ou points de concentration des produits régionaux, notamment Patras, Corinthe, Argos, Nauplie, Coron, Modon et Clarence. Cette dernière ville, fondée dans la première moitié du xiiie siècle, devint rapidement le port principal de la Morée franque. Il faut ajouter Négrepont, insérée dans le grand trafic transméditerrannéen entre l’Italie et Constantinople, mais étroitement liée aussi à l’économie de la mer Egée. Toutes ces villes attirèrent des immigrants latins. En outre, les Latins s’engagèrent également, bien plus qu’avant 1204, dans le cabotage et dans les transports maritimes à courte et moyenne distance à l’intérieur même de la Romanie Cette activité est particulièrement bien représentée dans les sources vénitiennes à partir de 1270 environ, mais il ne peut faire de doute qu’elle avait déjà acquis beaucoup d’importance dans les décennies précédentes56.

           Les facteurs politiques et économiques mentionnés plus haut, conjugués avec la colonisation latine, engendrèrent des mutations dans le réseau routier et dans l’emplacement et l’importance relative des marchés et des foires. Ces mutations s’expliquent également par un changement d’orientation majeur dans le commerce des régions grecques passées sous domination latine. On a vu qu’avant 1204 l’économie de ces régions était en grande partie axée sur l’approvisionnement de l’Empire, en particulier celui de Constantinople. Bien que la Grèce latine ait maintenu après 1204 son rôle dans ce domaine, ainsi que dans les échanges bilatéraux avec d’autres régions et dans le trafic transméditerranéen, son économie se tourna vers l’Occident, conséquence à la fois de la contraction économique sévère dont souffrit la capitale de l’Empire jusqu’en 1261 et de la croissance de la demande occidentale. Fait nouveau, cette demande ne se limitait plus aux denrées alimentaires et aux produits de luxe tels que les soieries, dont le volume exporté vers l’Italie s’accrut sensiblement57...
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